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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 


SUR LA FAMILLE 

DES MOUSSES, 

COMPItEXANT 


LEUR MORPHOLOGIE ET LEUR CLASSIFICATION. 


MOUSSES. Musci. bot. Ct. — Les Mous- 
ses sont des plantes acolylédones, annuelles 
ou vivaces, pourvues des deux sexes, rare- 
ment araiiles et privées de feuilles, plus 
souvent, au contraire , formées d'une tige 
simple ou rameuse , garnie de feuilles dis- 
tinctes. Cette lige et t'es feuilles sont uni- 
quement composées de tissu cellulaire sans 
nulle trace de vais»eaux. Les rudiments du 
fruit sont un pistil dont l'épigone porte un 
style. L'épigone persiste , et se détachant 
circulai renie ni à la hase avant la maturité 
de la capsule, rarement au sommet, comme 
dans le Sphagmun , il constitue une sorte 
d'enveloppe ou de couvercle qui , sous le 
nom de coiffe, recouvre l'opercule et tout 
ou portion de la capsule. Celle-ci, terminale 
ou latérale , déhiscente ou indéhiscente, 
s'ouvre rarement par quelques fentes (ex.: 
Andtrea), et n'est presque jamais dépour 
vue de columelle. Une sorte de gaine se 
rencontre au bas du pédoncule , dans la- 
quelle celui-ci est enchâssé ou plutôt fiché 
connue un pieu. H n'y a point d’élatères 
mélées aux spores ou séminules. Ce dernier 
caractère, joint au mode de rupture de l'é- 
pigone, est la principale base de la distinc- 
tion entre les Mousses .et les Hépatiques 
{voy. ce mol ). 

Histoire. De même que le» autres Cryp- 
togames, les Mousses ont été longtemps né 
gligées par les botanistes , ou confondues 
avec les familles voisines, ainsi que le fait 
encore de nos jours le vulgaire. 

Les Grecs leur donnaient le nom de 
£pvov, mot qu'ils appliquaient aussi s quel- 


ques algues, entre autres à VVlva LaclucA. 
Mais on trouve encore dans les auteurs an- 
ciens les mots de uwiov , o^a^cv , Cvrvcv et 
?3rxov. Muscus est le nom latin, d'oùest 
venu le nôtre (I). Toutefois, chez les Ro- 
mains, ce nom servait encore à désigner 
quelques Lichens. 

Il faut remonter, chez les modernes, jus- 
qu'à Gaspard Bauhin pour trouver la défi- 
nition bien imparfaite de quelques plantes 
de cette famille. C'est à Kay qu'on doit d'a- 
voir posé les fondements de la bryologie, et 
à Tournefort d'avoir distingué et séparé les 
Mousses des Lichens , que Uni de gens du 
monde confondent encore de nos jours. 
Mais Vaillant est vériublernent le premier 
qui ail donné de bonnes descriptions de 
Mousses, et qui lésait surtout accompagnées 
de figures , lesquelles, à part les analyses , 
dont on ne senUit point alors la nécessité, 
ne sont en rien inférieures aux plus récen- 
tes , au moins quant à la vérité du port des 
espèces qu’elles représentent. Dillen vint 
ensuite qui fit faire a la science d'immenses 
progrès par la publication de son immortel 
ouvrage, intitulé Historia Huscorum. Les 
planches de ce livre , qui , comme celles de 
Vaillant, pèchent par l'absence de détails, 
sont aussi remarquables par la frappante 
ressemblance des objets figurés. 

On trouve dans Dillen, avec d'excellentes 
descriptions et des observations précieuses , 
l'établissement des genres Mnium , Sphag- 
num , Font malts , Hypnum , liryum et Pt- 
tytrtchum. Presque à la même époque, flo- 

(i| M U,r«* molli», Ovul.. Mrtumorpk. t'Ill . i6j. 


Digitized by Google 


- h — 


rissait en Italie l’immortel Michcli, ce jar- 
dinier dont Sprengel a dit avec vérité : Vir 
doctrina , acvmine ingenii et industrie in- 
romparabilis. Sa disposition des Mousses est 
loin néanmoins de valoir celle de Dillen ; 
mais il décrivit mieux que ce dernier les 
parties de la fructification , et peu s'en est 
fallu qu'il n’en découvrit la sexualité. Linné, 
a qui l’histoire naturelle tout entière et la 
botanique en particulier sont si redevables , 
Linné occupé de tant et de si grands objets, 
n'a fait faire aucun progrès a la bryologie; 
il s’est borné a adopter les genres de Dillen 
en y ajoutant les deux suivants : Splachnum 
et liu.rbaumia. Loin de là , ses idées erro- 
nées sur la capsule, qu'il considérait comme 
une anthère, et sur les spores, qu'il en pre 
nait pour le pollen , ont pour ainsi dire ar- 
rêté , ou du moins retardé la marche de la 
bryologie , a cause de l'immense ascendant 
que ce prince des botanistes a eu sur ses 
disciples. Après avoir avoué son ignorance 
louchant les organes femelles , il crut enfin 
les reconnaître dans ces gemmes qu’on ren- 
contre quelquefois au sommet des rameaux, 
et celle première erreur s'opposa à ce qu'il 
les cherchât où ils étaient réellement. 

L’importance très secondaire des travaux 
faits sur cette famille par Adanson,Gledilsch, 
Scopoli , Hdl , SchmRJel , Meese , Schreber, 
OEder, Miller, Kœlreuter et Necker, nous 
ie* fait passer sous silence pour arriver en* 
fin à Hedwig . dont les immortels travaux 
ont jete un si grand jour sur l’anatomie et 
la physiologie des Mousses. Honneur éter- 
nel à la mémoire de cet infatigable et ingé- 
nieux scrutateur des secrets les plus cachés 
de la nature ! C'est lui qui a mis hors de 
doute la présence des deux sexes dans ces 
plantes, et nous a donné la première dispo- 
sition systématique raisonnable des espèces. 
Il ajouta d’abord 15 nouveaux genres à ceux 
du Species plantarum , et par la suite aug- 
menta ce nombre de quelques autres. On 
peut dire qu'il est le véritable créateur de 
la bryologie . et que les progrès récents de 
«ette branche de la botanique doivent en 
partie lui être attribués. Il nous manque le 
temps et l'espace pour exposer en détail tous 
les litres que s'est acquis Hedwig a l’admi- 
ration et à la reconnaissance des botanistes. 
Palisot de fieauvois tenta peu de temps 
après , mais vainement , de renverser le 


système fondé par cet excellent observateur, 
en établissant que les organes mâles et fe- 
melles , réunis dans la même capsule , y 
sont représentes , les premiers par les spo- 
res , qu'il lient pour la poussière fécon- 
dante , et les secouds par la columelle, qui 
est , selon lui , une capsule. On voit claire- 
ment que c’est l'opinion de Linné modifiée 
qui se reproduit ici. En eiïel , au lieu de 
faire de la capsule une anthère , Palisot de 
Beauvois l’érige en une fleur hermaphrodite; 
singulier égarement de l'esprit, quand tous 
les faits donnaient à la théorie d'Hedwig 
une probabilité que le temps n'a fait qu'ac- 
croître. Schwægrichen , continuateur d'Hed- 
w ig , a décrit et figuré, dans ses supplé- 
ments au Species Muscorum , un grand 
nombre de Mousses indigènes et exotiques. 
Bridel enfin , par une nouvelle disposition 
systématique , et surtout par un Species 
complet, a aussi puissamment contribué à 
propager et k faciliter l’élude de la bryolo- 
gie. Comme Linné l'avait fait pour la pha- 
nérogamie, Bridel a donné en outre un es- 
sai de méthode naturelle appliquée aux 
Mousses, lequel a été plus tard fécondé par 
de nouvelles observations , et perfectionné 
par MM. Brurh et Schimper dans leur 
splendide ouvrage sur les Mousses de l'Eu- 
rope. 

Parmi les botanistes qui ont bien mérité 
de la bryologie , nous rappellerons d'abord 
les noms de Swarlz , Dickson , Schrnder, 
Wnhlenberg, Weiss, Weber et Mohr, et 
nous y ajouterons ceux des savants actuels 
qui ont plus ou moins contribué a son avan- 
cement. Ce sont, eu suivant l'ordre alpha- 
bétique, MM. Arnolt ( Valker), de Brébis- 
son , R. Brown, de La Pylaie , De Notaris , 
Fiedler, Garovaglio, Greville, Hampe, Har- 
vey, W. Hooker et J.-D. Hookcr, llorn- 
schuch, Kunze, deMarlius, Fioriui-Mazzantt 
(comtesse) , R. Spruce , Sullivanl, Turner, 
Taylor, Valentin et W. Wilson. Il va sans 
dire que nous avons omis à dessein , dans 
celte liste, tous les bryologisles que nous 
avons déjà nommés plus haut en parlant de 
leurs travaux. 

Passons maintenant à l'examen des par- 
ties qui constituent les organes des Mousses 
et à l'étude de leurs fonctions . en un mot 
à l'anatomie et a lu physiologie de ces 
plantes. 
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Racines. Toutes les Mousses, môme les 
plus petites , sont pourvues de racines. 
Celles ci sont de deux sortes : les unes, qu'on 
nomme primordiales , naissent en même 
temps que la plante (1); les autres, aux- 
quelles est réservé le nom de racines secon- 
daires, se montrent plus tard, soit le long de 
la tige, si elle est rampante ou si elle croit 
dans des lieux humides, soit dans l'aisselle 
des rameaux ou des feuilles. On en ren- 
contre même quelquefois sur les bords ou 
au sommet de celles-ci (ex. : Neckera clar 
dorrhisan: s). Os racines consistent en fila - 
ments capillaires continus, simples ou ra- 
meux , dont la couleur, variable entre le 
brun et le pourpre, est rarement blanche. 
Leur abondance est souvent telle, que le 
duvet cotonneux qu'elles forment sur la 
tige et les feuilles les cache à nos yeux dans 
une grande étendue. Klles unissent alors 
entre eux et d'une manière inextricable les 
individus d'une même loulTe. 

Tige. La tige des Mousses est tantôt 
simple (ex. : Bryum py ri forme), tantôt plus 
ou moins rameuse. La tige simple, ordinai- 
rement annuelle, varie beaucoup eu égard 
à sa longueur. A peine visible dans quelques 
Phasques, elle est si courte dans le Buxbau- 
mia aphtjlla , qu’elle semble manquer tout- 
à-fait. D'autres fois, comme dans les Po- 
ly trie* , le Spiridens . elle atteint au con- 
traire de grandes dimensions. Quand elle se 
ramifie, ce qui a lieu surtout chez les es - 
pères vivaces, cette ramification consiste, 
comme dans les Hépatiques, soit dans une 
division continue de la tige, c'est-à-dire 
sans point d’arrêt dans la végétation, soit 
en innovations ou rejets naissant sous le 
sommet d'une tige arrêtée dans son déve- 
loppement. Dans les espèces annuelles et 
les Mousses vivaces à un seul axe, le fruit 
termine ordinairement la lige, et si plus 
lard celle ci se ramifie, cela est dû à des 
innovations latérales dont chacune peut, en 
poussant des radicules à sa base, et se dé- 
tachant delà plante-mère, donner naissance 
à un nouveau pied (ex. : Conomitrium Ju- 

fi) Il nr finit pat rnnfnnilir r«-t nrinri avrr le réaeati on 
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lianum). Quand les Mousses présentent 
deux axes, on voit une tige principale à vé- 
gétation terminale continue, et d'au* res 
liges latérales dont la végétation s'arrête 
par la production du fruit, lequel, dans ce 
cas, est ou terminal (ex. : Racomitr ium aci- 
culare), ou latéral (ex. : lledwiyia ). Enfin, 
dans la tribu des Hypnées il y a un nombre 
infini d'espèces dont la lige présente trois 
axes , c'est-à dire que les rameaux secon* 
daires présentent eux- mêmes, comme la 
tige principale, une végétation terminale 
continue , et que la fructification ne se dé 
veloppe latéralement que sur ces derniers. 
Ces différents modes de végétation trou- 
vent des analogues dans les inflorescences 
des plantes supérieures. 

l-a tige simple ou rameuse des Mousses 
est droite ou ascendante, couchée ou même 
rampante à la surface du sol ou des corps 
organiques qui la supportent. Elleest aussi 
radicante, |»eiidanle, ou flottante au sein 
des eaux. Quelquefois elle offre une souche 
rampante, une sorte de rhizome, d'où s’é- 
lèvent les tiges secondaires fertiles (ex. 
Hypnum Alopccurum), ainsi que, parmi les 
Hépatiques, le genre Plagwchtla en fournit 
aussi de fréquents exemples. L'épaisseur de 
la tige est sensiblement la même depuis la 
base jusqu'au sommet de la plante. Sa con- 
sistance est plus ou moins coriace et résis- 
tante. Elle est composée de cellules allon- 
gées , dont la grandeur diminue en appro- 
chant vers le centre; les cellules de la pé- 
riphérie, qui se continuent avec les feuilles, 
sont ordinairement vertes, brunâtres ou 
rougeâtres. C'est de celles-ci que naissent 
les radicules secondaires, lesquelles parti- 
cipent de celle coloration. 

Feuilles. Les feuilles des Mousses sont ra- 
dicales, cauliuaires ou raméalcs. Les pre- 
mières persistent rarement, excepté dans les 
especes subacaulcs , où elles forment une es- 
pèce de rosette. La dimension des feuilles des 
tiges simples croît généralement de la base 
au sommet de celles-ci, où. dans les genres 
Pohlia , Bryum , Mnium , elles sont souvent 
ramassées en une sorte de houppe ou de tou- 
pet qui a reçu le notn de Coma. De là le 
nom de folia conue qu'on leur donne pour 
les distinguer des autres. Quelques bio- 
logistes les nomment aussi feuilles enro- 
uâtes ( folia coronalia). C’est ordinairement 
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le contraire qui arrive dans les feuilles ra 
méales, c’esl-à dire qu'elles décroissent vers 
l'extrémité du rameau ( ex. : Les k ta allé- 
nuala ). Quant à leur insertion , les feuilles 
sont sessiles dans toutes les espères connues. 
Elles montrent bien quelquefois un rétré- 
cissement plus ou moins marqué de leur 
limbe à la base, mais jamais on n'y re 
marque de pétiole. On les voit aussi non 
seulement embrasser la tige dans un espace 
plus ou moins grand, mais encore se prolon- 
ger en aile le long de celle-ci, auquel cas 
on les dit décurreules (ex. : Mnhtm undula- 
tum). Dans le genre Schistnstega , où elles 
sont placées sur deux rangs opposé* (folia 
disticha ), les tiges stériles portent des feuilles 
qui confluent avec elles dans une certaine 
étendue , et les rendent pinnalifides, abso 
lu ment comme quelques Jongermanniées 
frondiformes. A peu près conformées comme 
celles qu'on rencontre dans le g. Gottschea 
des Hépatiques, elles sont engainantes par 
leur portion inférieure dans les Fissidcns ; 
elles sont dites alors équitantes ( folia equi- 
tanlia ). 

Toutes les feuilles, même celles qui pa- 
raissent opposées, sont alternes en réalité. 
Leur disposition spirale sur la lige nous offre 
bien plus de variations que chez les Hépa- 
tiques, qui n'ont jamais présenté que les 
divergences \ , 7, Ici, nous avons les dis- 
positions géométriques j, ou des feuilles 
distiques (ex.: Phyllogonium , Conami • 
Iriun^^^iei. : Telraphys pcllucida), j (ex. : 
llypnum cuspidalum ) , \ (ex. : tiryum cœs- 
pititium), j (ex. : Tttnmia austriaca ), £ (ex.: 
Ilypnum Iriquetrum ) . ~ (ex.: J’oJyfticAum 
pilifentm). Ces dispositions sont, au reste, le 
plus souvent inconstantes, et la direction 
elle-même de la spire l’est tout autant, 
puisque, dans la même espèce, elle tourne 
de gauche à droite sur la tige, en sens op- 
posé sur les rameaux, et vice versd. 

Les feuilles sont dressées (f. ereela) , 
serrées même contre la tige (f. stricto ), ou 
forment avec elleunangleaigu plus ou moins 
ouvert. Ainsi, elles peuvent devenir hori- 
zontales (f. patentissima , dti’ergen/ia ) et se 
réfléchir au sommet, soit en dessus (f. in - 
/fera) , soit en dessous (f. reflexa ). Enfin 
il peut se faire qu'elles aient toutes leur 
sommet tourné du même cùté , auquel cas 
on les dit hcteromalla ou secundo (ex : Oi- 


cranum lietcromoUum ). Quoique imbri- 
quées régulièrement autour de la lige ou 
des rameaux, les feuilles se dejellenl, dans 
quelques especes, sur deux rangs opposé* 
de manière à faire paraître ceux-ci aplatis 
ou seulement comprimés (ex. : Omaha tri- 
chomunoides , Hookeria H ebbuina). Dans 
plusieurs genres de Ptérygophyllées , on 
trouve un autre ordre de feuilles accès 
soires. plus petites que les caulmaires, et 
qui ofTrent dans leur disposition quelque 
analogie avec les ampliigaslres des Hépa- 
tiques (ex : Cyathophora , Itacopifum). 

La forme des feuilles est fort variable, 
moins toutefois que chez les Hépatiques de 
(a tribu des Jongermanniées. Elles sont tou- 
jours simples, et le plus souvent symétri- 
ques, c'est à-dire formées de deux moitiés 
semblables. On ne connaît pas de Mou«se a 
feuilles découpées ou laciniée*. Le Schisto- 
iega osmundacea offre l'unique exemple 
d'une fronde pinnatifide, mais dans ses jets 
stériles seulement. Les feuilles sont arron- 
dies, ovales, lancéolées, linéaires , oblun- 
gues, spalulées, capillaires, subulées , etc. 
Leur bord est nu ou marginé , entier ou 
denté, épineux, quelquefois même cilié, 
plane ou ondulé. Dans plus d'un Slnium, 
ce bord offre la même structure que la lier 
vure. Leur sommet, qui est le plus souvent 
aigu ou acurniné, se montre aussi fréquem- 
ment obtus, et même tronqué ou emarginé 
( ex. : Neckera undulala et disticha ); il est 
muni d'un poil qui est simple dans le Po- 
tytrichum piliferum , et ratneux dans le 
Lcploslomum macrocarpum . Les feuilles 
planes ou concaves à différents degrés sont 
encore parfois marquées de plis plus ou 
moins nombreux dans le sens de la lon- 
gueur; ou bien elles présentent des rides 
transversales qui les font paraître ondulée* 
ou crispées. Un grand nombre de feuilles sont 
pliées eu long selon leur axe, de façon que 
la nervure qui le* parcourt fait saillie a la 
surface inférieure , et que les deux moitié* 
forment par leur inclinaison mutuelle un 
angle plus ou moins aigu; ces feuilles sont 
dites carénées (f. carmata). Il en est enfin 
qui, surtout a l’état de dessiccation, se con- 
tournent, se tordent sur elles-mêmes, se 
rccoquillenl en diverses façons ; on le* 
nomme , selon les cas , folia tortuosa , r*r- 
rhala, etc. 
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La plupart des feuilles sont munies d'une 
nervure (nervus, costa ) qui les parcourt de 
la base au sommet, ou seulement dans une 
portion de leur longueur , et qui fait quel- 
quefois sur leur dos une saillie plus ou 
moins prononcée. On nomme f. encrt-ia ou 
ecostata celles qui en sont privées. Celte 
nervure est formée par un faisceau com- 
pacte de cellules allongées. Tantôt elle at - 
teint le sommet de la feuille, et se prolonge 
même au-delà sous la forme d'une pointe 
( f. apiculata , mucronata) \ mais aussi 
n'est-elle quelquefois que rudimentaire et 
ne dépasse-t-elle pas le milieu. On observe 
rarement deui nervures, et encore dans ce 
cas est-il fort peu commun qu'elles parcou- 
rent toute la longueur de la feuille. Dans 
quelques cas où celle dispositon est nor - 
male, ne pourrait-on pas supposer qu'elle 
est due à la soudure de deux feuilles voi- 
sines. Notez bien qu’on la remarque surtout 
dans des feuilles privées de symétrie et dé- 
jetées ordinairement sur deux rangées. 
Quand la nervure est double , elle s’arrête 
le plus ordinairement vers le milieu de la 
feuille. Chez beaucoup de Mousses aqua- 
tiques, le parenchyme de celle-ci se détruit, 
mais la nervure moyenne persiste et rend 
la portion inférieure de la tige comme épi- 
neuse (ex. : Hypnum (luvialile) Dans les 
Polytrics, la face supérieure de In nervure 
produit des lamelles ( nervux lamtllostis), 
qui font assez de saillie sur les feuilles 
pour qu'on les puisse compter dans une 
section transversale. Dans quelques Cam- 
pp/opus, au contraire, c’est à la face infé- 
rieure de la nervure que j’ai observé de sem- 
blables lamelles, mais elles y sont moins 
prononcées. 

I.es feuilles des Mousses sont la plupart 
composées, comme celles des Jongerman- 
oiées , d'une couche de cellules homogènes, 
disposées sur un seul et même plan de cha- 
que côté delà nervure, quand celle-ci existe. 
Dans quelques genres ( Octoblepharum }, et 
dans les lheranum glaw um, albidum , un 
trouve pourtant deux couches de cellules 
superposées. La forme des cellules est sphé- 
rique, cubique, parallélipipède, fusiforme ou 
polyèdre. I/aréolation qui en résulte est à 
mailles arrondies, quadrilatères, penta- 
hexagonales, linéaires, etc. Ccscellules sont 
remplies, surtout dans leur jeunesse, d’une 


matière verte qu’on nomme chlorophylle, 
qui change de couleur avec l'Age. Klle passe 
au rouge, au brun ou au jaune , selon des 
circonstances atmosphériques ou de localiié, 
ou bien s’évanouit, disparaît quelquefois et 
laisse la feuille décolorée, soit en partie 
(ex.: Tortula membranifuUa , Bryum ar- 
gcnleum ) , soit en totalité. La turgescence 
de celte matière, en distendant les cellules, 
rend la surface des feuilles papilleuse, gra- 
nuleuse, etc. 

ORGANES DF. REPRODUCTION 

Les Mousses ont des fleurs mâles et des 
fleurs femelles. Ces fleurs sont hermaphro- 
dites , quand les deux seies sont réunis dans 
un même involucre ; monoïques, quand les 
fleurs mâles sont placées dans des involu- 
cres différents, mais sur le même individu ; 
ou , enfin , dioïques , lorsque les unes et les 
autres occupent des individus distincts. 

Fl»hjrs males. Dans les fleurs mâles , 
qu'elles soient terminales ou latérales, nous 
avons trois choses à considérer : I" les en- 
veloppes ou le Périgone ; 2 les Authéridies; 
3* enfin, les Paraphyses. 

Périgone. On donne généralement en 
bryologie le nom de périgone ( Pcrigonium ) 
à l'involucre de l'organe mâle , et Ton ap- 
pelle feuilles périgoniales (folia perigoniaha) 
les feuilles qui entrent dans sa composition. 
Par leur forme et leur grandeur, ces feuilles 
diffèrent ordinairement des caulinaires qui 
les avoisineul, ou dans l'aisselle desquelles 
le périgone est souvent placé. Lorsque les 
feuilles périgoniales occupent le sommet 
d'une tige , elles sont quelquefois étalées de 
façon à représenter un disque ou une ro- 
sette, ainsi qu'on le voit dans les Milium 
et les Polytrics. Mais si leur pointe inflé- 
chie donne à ce même sommet une forme 
qui approche de la sphéroïde, on dit la fleur 
mâle eii tête ou capiluliformc. Enfin , et 
c'est le cas le plus commun , elles sont im- 
briquées sans ordre et forment des especes 
de gemmes ou de bourgeons sessiles dans 
l'aisselle des feuilles caulinaires ou rarnéalcs. 
Le nombre et la forme des feuilles du pé- 
rigoue varient considérablement. Dans un 
grand nombre de Mousses, les Heurs niâtes 
n'ont d'autre périgone que la feuille cauli- 
naire ou coronale dans l’aisselle de laquelle 
elles sont situées. Les feuilles périgoniales 
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manquent souvent de nervure, même quand 
les caulinaires en sont munies. A l’abri du 
contact de l'oir par leur position , et aussi 
moins accessibles à* l'action de la lumière , 
elles sont nécessairement moins vivement 
colorées, d'une tellure plus lâche et plus 
délicate, et d'une consistance plus tendre. 

Anthéridies. Si nous eirepions le volume, 
qui est plus grand, et la leiture, qui offre 
uii peu plus de résistance, les anthéridies 
des Mousses ressemblent d'ailleurs tellement 
À celles des Hépatiques , que nous nous 
dispenserons de les décrire , nous contentant 
de renvoyer le lecteur aux mots Antiiêridie 
et Hépatiques. Elles se composent aussi , en 
eiïet, d'une anthère et d'un pédicule ou blâ- 
ment plus ou moins long, mais qui ne 
manque jamais. Leur nombre, variable chez 
les différentes espèces, peut être Tort consi- 
dérable, et c’est le cas chez les Poly tries. 
Leurs fonctions sont identiquement les mê- 
mes dans les deux familles. La liqueur mu* 
cilagineuse contenue dans ces organes a 
offert à l’observation microscopique de vrais 
spermalozoaircs, c'est-à-dire des animal- 
cules doués de mouvements spontanés , et 
auxquels on a donné le nom de SpiriUum 
Hryozoon. C'est spécialement dans les an- 
thères des Sphagntun et du Marchanlia que 
MM. Unger et Meyen ont observé ce fait 
curieux. M. Ad. Brongniart l’a confirmé sur 
celles des Funaria hygromelrica , Torlula 
ruralis et Polytriçhum undulatum. Comme 
on n'avait trouvé les anthéridies que sur un 
certain nombre de Mousses, il avait été 
élevé des doutes sur la réalité de leurs fonc- 
tions. Mais depuis que des bryologisles 
exercés se sont occupés de leur recherche , 
il est peu d’espèces qui s’en soient montrées 
dépourvues. 

Paraphyses. Les paraphyses {Paraphyses, 
Fila succulenta) sont des filaments articulés, 
dressés autour ou au milieu des anthéri- 
dies qu’ils accompagnent, et qu'on rencontre 
généralement dans les fleurs mâles et fe- 
melles des Mousses. Ta nuit elles ont la même 
longueur, tantôt elles sont plus courtes que 
les anthéridies. Elles varient aussi beaucoup 
quant à leur nombre , qui est ordinaire- 
ment indéterminé. Quelquefois elles man- 
quent complètement. Composées d'un seul, 
rarement de plusieurs rangs de cellules al- 
longées (ex : Paludeüa squarrosa) , elles 


revêtent la forme cylindrique, nu bien elles 
se renflent en massue ou en coin a leur 
sommet. Chez quelques espères rares , elles 
sont planes, linéaires, comme foliacées, et 
montrent une grande analogie avec les 
feuilles (ex.: Polytriçhum dendroides , Or- 
tfwtrichum magellanicum). Dans toutes les 
Splachnées , à l'exception de VOEdipodium , 
on trouve dans l’aisselle des feuilles coro- 
riales et irivolucrales de petits corps arti- 
culés assez semblables à des paraphyses en 
miniature, mais remarquables en ce que l’ar- 
ticle terminal est très allongé et la partie 
inférieure brunâtre. 

Fleurs femelles. La fleur femelle, tou- 
jours sessile, peut être ou terminale {Musc* 
aerocarpi , Brid.; Acranthi , Srhwa*gr. ) , 
ou latérale, c’esl-a-dire occuper ruisselle 
d'une feuille cauliuaire ou raméale ( Musci 
pleurocarpi , Pleuranlhi). Elle se compose 
d’un involucre qu’on nomme Périchèse, de 
Pistils ou d’Arcbégones, et de Paraphyses. 

Pii ici lèse. Le périchèse ( Pericfutlium ) 
consiste en feuilles dont la forme, le nom- 
bre et la disposition sont extrêmement su- 
jets à varier. Les feuilles périchétiales, en 
raison surtout de l'accroissement remarqua- 
ble qu'elles prennent après Pacte de la fé 
condition , sont généralement plus grandes 
que les caulinaires, ce qui est tout le con- 
traire des feuilles périgoniales. Elles sont 
d'ailleurs souvent assez dissemblables entre 
elles , les intérieures étant plus longues et 
plus étroites que les extérieures et vice versâ. 
('.elle dissemblance peut même aller jus- 
qu’au point qu’on pourrait croire à la pré- 
sence d'un double périrhèse , l’un extérieur, 
composé de feuilles imhriquée*,ovales-lan- 
réolées, l’autre intérieur, formé de filaments 
capillaires très longs , entourant le pistil ou 
la galnule comme d'une touffe de cils (ex. . 
Neckera disticha). 

Pistil. M. Bisrbofl a donné le nom d'Ar- 
ehégnnes pislilliformes (Archegonia pistilli - 
fonnia) aux rudimeuis de l’organe femelle 
que d'autres bryologisles ont appelés Pistils 
( Pistiila , Fruclùs primordia , Germtna , 
Pislillidia). Dans les fleurs utiisexuelles , 
les pistils , seuls ou mêlés a des paraphyses, 
occupent le centre du périchèse; ils sont 
environnés d'anthéridies uu mélangés sans 
ordre avec celles ci dans les fleurs herma- 
phrodites. 
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Le pistil des Mousses se montre dans 
l'origine sous la tigure d’un cylindre cellu- 
leux , court et tronqué; mais bientôt, sa 
partie inférieure venant à se renfler , on y 
peut distinguer, comme dans celui des Hé- 
pa'hiques , un ovaire , un style et un stig- 
mate. Nous renverrons pour l'histoire de 
sou développement à ce que nous en avons 
dit a la page 544 du VI* tome de ce Dic- 
tionnaire , car la morphose de cet organe 
est, a peu de chose près, identique dans 
les deux familles. La seule dilTérenre nota- 
ble , c’est qu'au lieu de »e déchirer au som- 
met, ou un peu au-dessous du sommet, 
lors de l'évolution du fruit, c'est a la base 
du pédoncule , ou , pour parler plus mm* 
tentent, au sommet de la galnule que l’é- 
pigoue, devenu la coi ffe , se rompt circulai- 
renient, et que celle-ci , entraînée par le 
fruit, le* recouvre jusqu'à la maturité. 

Le nombre des pistils est fort variable , 
non seulement dans des especes différentes, 
ce qui n'aurait rien d'extraordinaire , mais 
il l'est encore dans les différentes fleurs 
d’une même espèce, que dis-je! du même 
individu. Chez quelques unes , réduite» à 
l’unité (ex. : Schisto&tegaU on en rencontre 
jusqu'à vingt, et davantage chez plusieurs 
autres (ex. : Mnium roslralum). Toutefois, 
quelque grand que ce soit ce nombre, il ne 
s’eu développe ordinairement qu'un , rare- 
ment deux, plus rarement encore davan- 
tage Les autres avortent, se flétrissent et 
persistent autour de la vaginule ou sur elle- 
même. Ce sont ces corps auxquels lledwig , 
qui les croyait nécessaires a l'élévation du 
pistil fécondé , donnait le noru d’Adduc- 
leurs (Adductores). Il est de toute évidence 
que ce sont simplement des pistils restés 
stériles. 

Flf.urs UKMMPHRODtTRs. Il n'y a qu’un pe- 
tit nombre de genres de U famille qui nous 
occupe dont toutes les espèces portent des 
fleurs hermaphrodites, c'est-à-dire des fleurs 
où l’on rencontre les anlhéridies dan» les 
mêmes irivolucres que les pistils. Mais, parmi 
le* espèces de beaucoup d'autres genres a 
fleurs u nisex licites, ou en trouve aussi chez 
lesquelles les deux sexes sont mêlés. Ce que 
lions avons dit plus haut des unes et des au- 
tre*, considérées isolément, pouvant facile- 
ment s'appliquer à leur réunion, nous allons, 
pour abréger, passer à l’examen du fruit. 


Fruit. Le fruit des Mousses se compost 
d’organes accessoires, tels que la vaginule, 
le pédoncule, la coiffe, et du fruit lui-même 
ou de la capsule. 

Vaginule. La galuule ou la vaginule (ra- 
ginula) peut être considérée comme une 
sorte de gynophore ou réceptacle prolongé de 
la fleur femelle. Elle est membraneuse ou 
charnue, cylindrique ou ovale, glabre ou 
hérissée, d’une couleur ordinairement brune 
ou rougeâtre, et souvent surmontée d’une 
membrane annulaire en forme de collerette, 
que, dans les Poly tries surtout, où elle est 
plu» marquée, on a nommée ocrea ou man- 
chette. Cet appendice annuliformc ii’ol que 
la base de l'épigone devenu coiffe. La vagi- 
nule est souvent couverte de pistils avortés, 
et les paraphyses qui l'entourent l'envahis- 
sent au>si quelquefois. 

Pédoncule. C'est dans lu vaginule qu’est 
enfoncé comme un pieu le pédoncule (pedon- 
culus, pedicellusy seta, lubus, thecaphora) qui 
supporte la capsule à son sommet. Cet or- 
gane ne manque jamais dans les Mousses, et 
quand on dit qu'une capsule est sessile, on 
veut seulement exprimer qu elle a le pédon- 
cule le plus court possible. Sa longueur va- 
rie beaucoup. Quoique ordinairement aasea 
grêle, sa solidité et sa résistance aux causes 
de destruction sont bien supérieures à ce 
qu’un remarque chez les Hépatiques, et sou- 
vent telles qu'il persiste même après la chute 
de la capsule. U est lisse ou rugueux, ter- 
minal ou latéral, simple ou géminé. Quand 
il suri plus de deux pédoncules du même 
périebése, on les dit agrégés ( agrcgali, ex.: 
Mnium ligulatum). La direction et la couleur 
du pédoncule sont variables aussi dans cer- 
taines limites. L’inclinaison ou la courbure 
de son sommet rendent la capsule penchée 
ou pendante. Dans sa torsion sur lui-même, 
la direction de la spirale est différente selon 
les espèces. Celte torsion est double dans la 
Funaire hygrométrique, la partie inférieure 
tournant de gauche a droite, et la supérieure 
en sens opposé. 

Coiffe. l.a coiffe ( calyptra ) soulevée par 
le pédoncule après la fécondation se rompt 
circulairement à la base, rarement vers son 
milieu (ex. : Sphagnum) ; a cette époque elle 
adhère encore, quoique bien faiblement, au 
fruit qui n'est pas formé. De là vient qu'elle 
acquiert souvent dans celle position le com- 
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plument de son développement. Sa rupture 
latérale, quand cite a lieu, et sa chute dépen- 
dent de l'accroissement incessant de la cap- 
sule. Dans quelques genres, elle se fend à la 
base en plusieurs lanières qui lui permettent 
de se dilater dans la même proportion que 
le fruit (ex. : Macromitrium, Orllwtrichum) . 
Chez d'autres, elle se fend vers le milieu et 
d’un seul côté, son bord inférieur restant 
enroulé autour du pédoncule (ex.: Calym - 
peres andrugynum). Enfin elle est lisse ou 
striée, glabre ou velue, et, dans ce dernier 
cas, les poils plus ou moins abondants dont 
elle est recouverte se retrouvent sur la va- 
giuule. Quant à sa forme, elle est en mitre 
ou en cône dans les Hookeries et les Ortho 
tries, en capuchon dans les Brys et les Hyp- 
nes , campanuléc ou en éteignoirdans l’Fit- 
calypla , etc. Elle est droite ou inclinée, 
c'est - à-dire oblique relativement à la capsule. 
Elle est eufln souvent terminée par le style 
qui couronnait l’épigone, dont elle n’est que 
l'état adulte. 

Capsv ! e. La capsule ou l’urne, nommée 
encore .sporange par quelques bryologistes 
(uma, a t U liera , Linn., theca , capsula, sfio- 
ravgiutn). est cette partie du fruit dans la- 
quelle se forment et sont contenues les spo- 
res. Elle est elle -même composée de plusieurs 
o ‘ganes que je vais successivement passer en 
revue. 

La capsule proprement dite termine et 
surmonte le pédoncule dont elle est pour 
ainsi dire le renflement. Ses formes et sa di- 
rection sont infiniment varices. Arrondie 
dans r.fdrodonliu(n canarienne, le Glypho - 
carpus 11 ’ebbii, etc., ovale ou obovale dans 
le plus grand nombre des espèces, cylindri- 
que chez beaucoup d’autres, elle revêt toutes 
les formes intermédiaires. Ainsi, on la ren- 
contre urcéolée, ventrue ou bossue, recour- 
bée, arquée, quelquefois même cubique ou 
parallélipipède, comme dans certains Poly- 
trics. (.liez les Splachnum, elle est remar- 
quable par une ddatalion ou renflement de 
sa parlie inférieure, qui, dans le A’, ampu'- 
laceuw surtout, surpasse son propre volume. 
On donne le nom d'apophyse à ce renflement, 
d’ailleurs fort variable quant à sa forme, et 
la capsule qui le porte est dite capsula apo- 
physala. Considérée sous le rapport de sa 
direction, la capsule est droite, inclinée, 
penchée ou pendante. Dans quelques espè 


ces, celle direction n’est pas la même avant 
et après la dissémination des spores. Lisse 
dans la plupart des Mousses, légèrement ru- 
gueuse dans un certain nombre, la capsule 
est striée dans presque tous les Onhotrics 
et dans beaucoup de Macromitrium , chez les 
Zygodons, hérissée d’aiguillons comprimés 
dans mon genre Symphyodun , etc. Cet or- 
gane est formé de plusieurs couches de cel- 
lules superposées, dont l'extérieure, ordinai- 
rement colorée en brun ou en jaune à la 
maturité, est la continuation de celles qui 
revêtent le pédoncule. Ou y a constaté la 
présence de quelques pores siomatoldes (ex.: 
Meesia). Des deux couches les plus intérieu- 
res, plus pâles et en même temps d'un tissu 
plus lâche, celle qui se rapproche le plus du 
centre de la capsule est eu rapport avec un 
organe que sa fonction de renfermer immé- 
diatement les spores a fait nommer spo- 
range. 

Sporange. Le sporange ( Sporangium , Spo- 
rangicUum, Sporophorum ), d'une texture liés 
délicate, est le plus souvent uni à la mem- 
brane capsulaire, soit qu’il la tapisse immé- 
diatement, soit qu'il y soit fixé par des fila- 
ments articulés qui vont de l’un à l’autre, 
comme dans le Diphyscium foliosum. Le 
sporange, qu'on a encore nommé sac sporo- 
phore, est ou entier, comme dans les Mous- 
ses aslomes, ou bien ouvert a son sommet, 
comme chez celles qui ont un opercule ca- 
duc, et, dans ce cas-là même, ce sommet 
peut être nu ou muni , selon l’occurrence, 
d'un verticille d'appendices péristomiques. 

Columelle . Le sporange est traversé dans 
son axe par un faisceau de cellules allongées 
qui, parlant du centre du pédoncule, s'étend 
jusqu'au sommet de la capsule; c’est la co- 
lumclle ( ColumeUû , Styliscum). Lisse ou lon- 
gitudinalement plissée, cette columelle est 
presque toujours cylindrique, rarement co- 
nique, obeouique ou pnrallélipéde a angles 
ailés. Dans quelques cas, elle s’évase au som- 
met de façon a clore l’orifice de la capsule. 
Dans d’autres, où le fond du sporange est 
séparé par un espace vide du fond de la 
membrane capsulaire, elle fournil a celui-là 
une sorte de pédicelle. Dans tes Splachuees, 
et surtout dans le Tayloria splarhnotdcs , la 
columelle, mi peu dilatée au sommet, dé- 
passe de beaucoup le niveau de l'orifice de 
la capsule, et (buis te Si/stilium splachnoidcs, 
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nù elle offre la même particularité, elle reste 
en «Mitre adhérente à l'opercule soulevé. 
Mais, dans la plupart des Mousses, son som- 
met se flétrit et s'oblitère après la chute de 
l'opercule, et on n’en aperçoit que les restes 
doséché* au Tond du sporange. L'erreur de 
PaIîsoI de Ueauvois, qui prenait la rolumclle 
pour l'org.iue femelle et considérait le spo- 
range connue l'organe m&le, montre jusqu'à 
quel point des hommes d'un mérite éminent 
peuvent s’écarter du sentier étroit de la vé- 
rité, quand ils se laissent dominer par des 
idées préconçues. 

Mousses aslomes. La capsule des Mousses 
est quelquefois indéhiscente, alors on dit 
aslomes (musci aslorni ) les Mousses qui pré- 
sentent celte particularité (ex. : Phascum ) . 
Mais le plus souvent la capsule s'ouvre près 
du sommet comme une boite à savonnette, 
absolument de la même façon que quelques 
fruits de plantes dicotylédones. La partie 
*u|iérieure qui se sépare et tombe à la ma- 
turité se nomme l'opercule. 

Opercule. L’opercule ( Operculum ) a la 
même structure que la capsule dont il for- 
mait d'abord le sommet Sou nom indique 
assez la ressemblance qu'on lui a trouvée 
dans un grand nombre de cas avec un cou- 
vercle. (Juelqiicfois plane, d'autres fois con- 
vexe, hémisphérique, conique, il est encore 
obtus ou aigu, acuminé , subulé , souvent 
prolongé en un bec plus ou moins long, 
droit, oblique ou recourbé. Cet organe offre 
de bons caractères diagnostiques pour les 
distinctions spécifiques ; car, s’il est à la vé- 
rité variable à l'infini dans des espèces dif- 
férentes, il est peu sujet à varier dans la 
même espèce. 

duneau. L'opercule se sépare le plus or- 
dinairement de la capsule parle seul fait de 
la scissure normale qui s'opère sur celle-ci à 
l'époque de la maturité. Dans ce cas, la 
chute de l'organe en question arrive surtout 
par deux causes: f" l'accroissement en dia- 
mètre de la capsule dû à révolution des spo- 
res: 2" l'effort que font pour le soulever les 
dents élastiques dont son orifice est souvent 
muni et que nous allons étudier à l’instant. 
Mais il est encore un certain nombre de 
Mousses chez lesquelles cette chute est fa- 
vorisée par la présence d'un corps intermé- 
diaire connu sous le nom d'anneau (.Innn- 
lug, Fimbria). C'etl une lame interposée entre 


l’orifice delà capsule et la base de l’opercule, 
et composée d'une (.1. simplex) ou de plu- 
sieurs rangées de cellules {A. compostlus). 
Ces cellules, étant très hygrosropiques, s'im- 
bibent facilement de l'humidité ambiante, et 
leur gonflement, en faisant l'office de coin, 
contribue puissamment à soulever et à dé- 
tacher l'opercule. Cet organe ne fait jamais 
défaut dans les espèces où le périslome est 
uni à l'opercule par des liens celluleux, et 
l'on conçoit en effet que chez elles sa présence 
devenait presque indispensable. 

Peristumes. Chez les Mousses dont les fruits 
•'ouvrent régulière me ni a In maturité pour 
répandre leurs séminules ou spores, la 
capsule proprement dite présente , après la 
chute de l'opercule, un orifice ( Sloma ) qui 
peut être nu ( Musci gymnostomi), ou garni 
d'une seule [M. haploperislomi) ou de deux 
rangées d appendices {M. dtploperistomi) en 
forme de dents, auxquels un a donné le nom 
de péristomes. 

Le péristome simple ( Perislomium sim- 
plex) est celui qui n'est composé que d’un 
seul verticille ou d'une rangée unique de 
dents; mais ce périslome ne liait jamais de 
In roiiche celluleuse externe de l'urne, la- 
quelle produit l'anneau dans les Mousse» 
qui en sont pourvues, nu se continue avec 
l'opercule dans toutes les autres : il provient, 
soit de la couche celluleuse intérieure, et 
alors il reçoit le nom de péristome simple 
extérieur [P. simplex exterius), soit du spo- 
range, auquel cas on le nomme péristome 
simple intérieur (P. simplex inlerius). Lors- 
que l'orifice de la capsule des Mousses est 
muni d‘un double péristome ( Perislomium 
duplex ), l'un , qui lire son origine de l’urue, 
prend le nom de péristome extérieur < Pe- 
rislomium exterius) , l'autre , qui couronne 
le sporange , devient le péristome intérieur 
(P. inlerius). 

Péristome extérieur. péristome, quand 
il est simple , ou le périslome extérieur , 
quand il y en a deux , e»l normalement 
composé de dents égales entre elles , et 
principalement remarquables par leur nom- 
bre , qui est toujours un multiple de quatre. 
Ainsi , réduites au nombre radical de quatre 
dans le genre Tetraphys , on en trouve huit 
dans rOt'fobfopAarum, seize dans le tl etssrà, 
trente deux , quarante-huit ou soixante - 
quatre dans divers Polytrics Ces dents 
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sont solitaires ou rapprochons deux a deux , 
geminati (ex.: Splachnum ) , quelquefois 
soudées entre elles dans une étendue plus 
ou moins grande et libres au sommet (ex. : 
Dicranum). Une raie longitudinale indique 
dans ce cas la trace de la soudure. Les dents 
extérieures sont réunies au sommet dans les 
genres Conoslomum et Funaria ; elles sont 
nombreuses et très courtes dans les Poljr- 
trics, où elles aboutissent à une membrane 
tendue comme une peau de tambour sur 
l'orifice de la capsule. Cette membrane . 
qui parait fournie par le sommet du spo- 
range , a reçu le nom d’Épiphragme (Epi- 
phragma). Au lieu de dents , ce sont des 
cils contournés en spirale simple ou double, 
qui garnissent l'ouverture de l'urne des 
Torlules. Les dents extérieures, nées des 
cellules intérieures de la membrane capsu- 
laire, sont généralement plus robustes, 
plus épaisses que les cils du périslome mem- 
braneux que nous allons examiner à l'in- 
stant. Avant la chute de l'opercule , les 
dents extérieures des Mnium sont recou- 
vertes et unies par une membrane incolore 
très tendre et finement poinlillée ; lorsque 
ces dents s'écartent , la membrane se rompt 
selon la longueur , et laisse sur le dos de 
chaque dent un tégument composé d’une 
double rangée de cellules quadrangtilaires. 
(l'oj/. Bruch et Scliimper Hniol. Europ. t 
la SC. V, p. 40 (Mnium) , t. 9, f. 16). 

Périslome intérieur. Ce périslome, qui 
part du sommet du sporange dont il est le 
prolongement , se compose souvent de huit 
à seize cils ( Cilia , Processus) , lesquels al- 
ternent avec les dénis du péristomc exté- 
rieur , ou bien , ce qui est le cas dans toutes 
lesllypnées, ces cils naissent d'une mem- 
brane très délicate, ordinairement plissée 
en carène, et dans les sillons ou plis ren- 
Iranls de laquelle sc logent les dents exté- 
rieures. Enfin, entre chaque cil du péris- 
loiue intérieur, dont le dos caréné offre 
maintes fois aussi des fentes ou des jours, 
on trouve un , deux ou trois filets continus 
ou articulés (Cihola) , ordinairement plus 
courts. Dans plusieurs genres, le bord de la 
membrane en question est irrégulièrement 
déchiqueté. Le périslome intérieur, tou- 
jours membraneux et d'un tissu délicat, se 
présente sous la forme d'un cône entier ad- 
mirablement réticulé dans les Eontiualcs , 


ou sous celle d'une coupole à laquelle adhè- 
rent les dents extérieures dans le genre Cin- 
clidium. Si Ton réfléchit que ce périslome 
n’est que la partie supérieure du sac spore- 
phore, l’on concevra qu'il est l'analogue de 
l'opercule , et l’on se rendra facilement 
raison de sa structure dans les deux der- 
niers exemples que nous avons rapportés. 

Spores. Dans la jeunesse du fruit, l'es- 
pace qui sépare la columelle des parois cap- 
sulaires et le sporange lui-méme ne sont 
que du tissu cellulaire. C'est dans les cel- 
lules de ce tissu, remplies de granules ver- 
dâtres ou «le chlorophylle , que se forment 
les spores (sporœ), par un mécanisme sem- 
blable a relui par lequel se développent les 
grains de pollen dans l'anthère des phané- 
rogames. Ce mécanisme a été très bien ex- 
pliqué par M. Valentin dans un fort beau 
mémoire qui a été inséré dans le tome XVIII, 
p. 499, des Tran actions de la Société Lm- 
nàcnuc de Londres , et par M. Lauizius-Be- 
ninga dans une thèse de philosophie soute- 
nue et imprimée à Gotlingue en I8ti ( 1 ). 
Chacune des cellules dont nous avons parlé 
contient dans l'origine quatre spores dont 
la forme est celle d’une courte pyramide 
triangulaire à faces planes , contiguës et à 
base convexe. A une époque plus rapprorhée 
de la maturité, la cellule lucre étant résor- 
bée , les spores, devenues libres, tendent 
incessamment a reprendre et finissent par 
reprendre en effet la forme sphérique 
qu’elles présentent au temps de leur dissé- 
mination. Leur surface extérieure est alors 
lisse , aréoléc ou hérissée de tubercules et 
de pointes 1 res fines. Leur volume varie 
beaucoup aussi. Elles sont composées d’un 
sporoderme ou membrane extérieure, et 
d’un nucléus granuleux , qu'accompagnent 
ordinairement quelques gouttes d'une huile 
éthérée. Dans une Mousse du Chili , notre 
fieissMi ( Eucamptodon ) perichætialis , nous 
avons observé et publié (.4#i«. sc. mi/., août 
1845, p. 120) un fait curieux d'anamor- 
phose des spores , dont il semblerait qu'on 
peut inférer que celles-ci sont restées à fê- 
lai rudimentaire jusqu'à la maturité de la 

(i) M. Iliien Mulil • »««i lx-4iKoup rotiiiituM- » 

U (ormatmn d«-i «poiM d,io> In Moii-in pu %.«n 

dan» l«* Fl-ra il)l, toni |r litre de Ci*i(r IWm.i 
K-tngrn ùbiT >tic un4 if r Fan drr tfortn ér- 
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Mousse , ou , en d'autres ternies, jusqu'à la 
rhuie spontané de l’opercule Au lieu de 
spores normales, nous avons en effet trouvé 
des corps cunéiformes ou quadrilatères longs 
de 14 centièmes de millimètres et larges de 
4 à 6, composés de cellules irrégulières, 
opaques, et assez analogues quant à la slruc- 
ttire , mais non quant à la forme , à res 
gemmes qu’on rencontre dans les corbeilles 
des Marchandées. 

Pseudo-cotylédons. Lors de leur germina- 
tion , les spores émettent des filaments con- 
fervoldes cloisonnés, d'abord simples, puis 
rameux , auxquels on a donné le nom de 
pro-embryons (Proembryi) ou de pseudo- 
cotylédons ( Pseudocotyledones) , en raison 
des fonctions qu’ils sont appelés à remplir 
( V . Urummond , Obi. on lhe Germin. of 
Mottes tn Trans. Lin. Soc. Lond , XIII, 
p. 24 ). Si on les suit dans leur développe- 
ment , on reconnaît que la rupture du spo- 
roderme donne issue aux filaments en ques- 
tion, et que la piantule, dont les rudiments 
se montrent environ trois semaines plus 
tard , prend l’apparence d’un bourgeon 
formé de plusieurs feuilles. Les pseudo-co- 
tylédons fournissant inressainmenl des sucs 
a la nouvelle plante, celle-ci pousse de son 
>ornmet une tige et de sa base des radicules 
capillaires cloisonnées. Les faux cotylédons 
ne disparaissent pas toujours après l'évolu- 
tion de la tige; il est des espèces , comme 
le Phascum serratum , où Ils persistent pen- 
dant toute la durée de la vie de la Mousse. 

CONSIDERATIONS GÉNÉRALES. 

Morphologie. La capsule incomplètement 
quadrifiile des A ndrées , lès dents des deux 
péristnrnes , la division régulière en 4, 6 ou 
8 lanières de la hase de la coiffe dans le 
genre Schlolheimia , et beaucoup d'autres 
faits, semblent démontrer que les fruits des 
Mousses subissent les mêmes lois que ceux 
des plantes supérieures, et ne sont , comme 
eux , que des feuilles transformées et sou- 
dées entre elles à différents degrés. On trouve 
a ce sujet, dans M. Lindley (.4 nal. Sysl. of 
fini., éd. 2. p. 408), des idées fort ingé- 
nieuses, dont nous ne saurions trop rerom - 
mander la lecture aux personnes que ce su - 
jet peut intéresser. Plusieurs faits nouveaux 
tiennent, du reste, à l’appui de cette manière 
de voir. Ainsi M Richard Spruce , bryolo- 


giste anglais fort distingué, nous a informé 
que, suc des échantillons de ürytim acumi- 
natum recueillis par M. Borrer, il a observé 
plusieurs exemples d’un pistil central changé 
en un rameau garni de feuilles et environné 
a sa base d’archégones ou de pistils avortés 
et de paraphyses. Il a encore vu la même 
sorte de monstruosité se répéter une fois ou 
deux daus le llryum elongatum. Enfin 
M. Quekell, qui l'a remarquée aussi daus 
le Tortula fallax , en a fait le sujet d’un 
mémoire qu’on ne lira pas sans intérêt, et 
qu’il a inséré dans le cahier d'octobre 1844 
des Transactions de la Société microscopique 
de Londres. Dans tous ces exemples, ne 
peut-on pas considérer le rameau comme 
représentant le pédoncule et les feuilles 
comine les diverses parties qui entrent nor- 
malement dans la composition de la cap- 
sule ? I)e semblables métamorphoses ont 
lieu chez les phanérogames et ne laissent 
plus d'incrédules. L'hypothèse de M. Lind- 
ley acquiert donc une grande probabilité. 

Multiplication des Mousses. De même que 
les Hépatiques, les Mousses ne se propagent 
pas seulement par des spores , elles multi- 
plient encore par des espèces de boutures. 
Nous avons vu plus haut qu'il paraissait 
souvent , au-dessous de la fleur femelle et 
dans l'aisselle d’une feuille, des bourgeons 
dont l'évolution produisait des pousses an- 
nuelles hypogynes, destinées à perpétuer la 
plante (ex. : Bryutn). Ces jets poussent de 
leur base des radicelles qui, lors de la sépa- 
ration ou de la mort de la tige-mère, leur 
permettent de végéter pour leur propre 
compte, et de se suffire à eux-mêmes. Mais 
ce n'est pas eu ce lieu seulement que peu- 
vent se développer les innovations continua- 
trices de la plante: on les voit pulluler quel- 
quefois soit de la base, comme daus les 
A/oium, soit de l’aisselle des feuilles, de la 
lige ou des rameaux , comme dans les 
Hypnées, soit enfin du rhizome ou de la 
souche rampante propre à quelques especes, 
comme dans le Neckera dendroides C'est 
par cet artifice que se perpétuent chez nous 
les espèces qui ne fructifient point. 

Dans l'excellent article Mousses , rédigé 
par M. Adolphe Brongniart pour le Diction- 
naire classique , nous trouvions sur les 
spores de ces plantes des considérations qui 
méritent d'être reproduites De peur d’allé- 
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riT sn pensée, nous laisserons notre savant 
ami parler lui même. 

* Quant à tes germes eux mêmes que 
>» nous avons désignés par le nom de sémi- 

• miles ou de sporules, leur organisation et 

• leur mode de développement nous parais - 
« sent les éloigner, sous beaucoup de rap- 

* ports, des graines des plantes phanéroga- 
» nies, et leur donner beaucoup plus d'analo- 
» gie avec les embryons de ces végétaux qui, 
m comme eux , détiennent promptement 
» libres dans l'intérieur de la graine. Dans 
u ce cas, l’urne entière devrait être regor 
u dée comme analogue à la graine; ce serait 
>* une graine renfermant un grand nombre 
» d'embryons, structure qui n'est pas sans 
•• exemple, même parmi les plantes pliané- 
» rogames. Sans prétendre adopter complé- 
> tement cette opinion, qui a encore besoin 
h d’être confirmée par de nouvelles reclier- 

* ches, il est toutefois fort remarquable de 
« trouver dans l'urne des Mousses, et dans 
» ses enveloppes, presque toutes les parties 
» qui composent l'ovule des plantes phané- 
« rogames, et cette manière de In considérer 
■» devient surtout très vraisemblable si on 
ü adopte l'opinion dcM. Robert Brown sur 
- la structure des fleurs femelles des Coni- 
>> fères ; ainsi la coifle, d’abord perforée au 
» sommet, correspondrait au lesta ou à la 
** membrane interne de l'ovule; l'urne tout 
» entière à l’amande ; la membrane externe à 
» la membrane du chorion ; le sac sporulifèrc 
» au sac de l'amnios, l’opercule au manie- 
« Ion qui termine l'amande; le pédicelle ne 
» serait qu'un développement de la cha- 
•• laie; la eolumelle serait formée par l’ex- 
» tension du tissu du mamelon d'irnprégna- 
» tiori de la chélate, extension devenue né- 
» cessai re pour la formation cl la nutrition 
» d'un grand nombre d’embryons, et dont 
» nous avons déjà une sorte d'indice dans 
h la graine rnulti embryonnée des Cycas. » 

Géographie et station des Mousses. Ces 
plantes vivent sous tous les climats , et 
dans les localités les plus diverses, excepté 
dans le sein des iners. Depuis l'équateur jus- 
qu'aux deux pèles, sur les plus hautes mon- 
tagnes comme dans les vallées les plus pro- 
fondes et les plus vastes plaines, elles recou- 
vrent les rochers, la terre et les troncs d'ar- 
bres, d'autant pins abondantes que la végé- 
tation des plantes cotylédoiiées est moins 


vigoureuse ou loul-à-fait nulle. Quelques 
espères ne vivent que dans les eaux douces, 
courantes ou tranquilles. Dans les Alpes les 
plus élevées des deux continents, on les 
rencontre près des neiges éternelles, et 
M. Aie. d'Orbigny, en explorant la chaîne 
des Andes du Pérou, y a trouvé le Fabronta 
nivalis et VOrthotrichurn psychrophilum , a 
une hauteur de 5,000 mètres au dessus du 
niveau de l’océan Pacifique. Chei nous, 
c'est le Potytrichum alpinum qui occupe 
celle place. Il suffit que les aspérités ou les 
plus petites fissures d'un rocher ou d’un 
tronc puissent retenir quelque peu de terre 
pour que là vienne végéter une mousse, 
surtout à l'exposition du nord, car l'humi- 
dité est une des conditions essentielles de 
son existence. Il est un petit nombre de 
Mousses cosmopolites; mais plusieurs tribus 
et beaucoup de genres sont propres a telle 
lune, a telle localité, Parmi les premières, 
ou compte les suivantes : Sphagnum latifo- 
lium et capillifolium ; Ceralodon purpurens ; 
Bryum argenteum , capillare et cœspilitiutn ; 
Funaria hygromeirica ; Polytrichum jutit- 
permum , H y pmi m cupressi forme. 

Un article de Dictionnaire se refuse à ce 
que nous donnions une énumération com- 
plète des seconds. Nous dirons seulement, 
quant aux stations, que les Sphaignes et 
VIlypnuin cuspidalum occupent les lieux 
humides et marécageux; que les murs sont 
recouverts des Torlula muralis, Grimmia 
pulvinata et crinita , etc.; que les Splachnum 
aiment en général à végéter sur la fiente 
des herbivores ; que les Phasques et un grand 
nombre de Tortilles préfèrent les champs et 
les cultures, enfin que les lljpnes , les Les- 
kies , les Neckères et les l'issidents vivent 
près des haies, dans les bois, à l’ombre des 
grands arbres, à terre ou sur leur tronc. 
Dans les sources d’eau vive ou dans les 
ruisseaux qui en naissent, se rencontre sur- 
tout le Bartramia fontana ; enfin la Fonfi- 
nalis anlipyrelica , une des plus longues 
Mousses connues, YHedtvigia aqualica , le 
Bacomitrium aciculare , et les Cinclidotus 
riparius et fontinaloides , habitent les eaux 
courantes. Dans toutes ces localités, les 
Mousses, et c'est le cas le plus rare, vivent 
isolées, éparses, ou bien, le besoin d’un mu- 
tuel appui venant a se foire sentir, elles se 
réunissent par touffes en plus ou moins 
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grand nombre Ces dernières sont appelées 
Mousses sociables Aux premières appar- 
tiennent quelques Poly tries , quelques 
llypnes, et en première ligne la Buihaumie 
aphylle, dont on ne rencontre presque Ja- 
mais plusieurs individus réunis. Ces plantes, 
enfin, affectionnent certains terrains, cer- 
taines stations géologiques qu'il serait trop 
long de faire connaître, et pour l'étude des- 
quels nous ne saurions mieux faire que de 
renvoyer à l'ouvrage de M. Unger, intitulé : 
Uber den Einftuss des I lodens auf die Ver- 
lheilung des Gewàchse u. s. m, O n pourra 
aussi consulter avec fruit, pour l’altitude à 
laquelle vivent certaines espèces, un mé- 
moire de M. Dickie, qu’on trouvera dans 
le numéro de mai 1846 des Annals and 
Magazine of natural hislory , etc. 

Durée des Mousses. La plupart des espèces 
de cette famille sont vivaces; il n'en est 
qu'un bien petit nombre que la même an- 
née voit naître et mourir. Ce sont celles 
dont la tige reste simple; elles cessent de 
vivre, en effet, dès qu'elles ont mûri et ré- 
pandu leurs séminules; les autres, qui for- 
ment l’immense majorité, vivent, au con- 
traire . fort longtemps , sans qu’il devienne 
possible d’assigner un terme précis à celte 
longévité, qui , du reste , varie (tour chaque 
espèce. On retrouve chez les Mousses cette 
singulière faculté, dont nous avons dit ail- 
leurs que sont doués les Lichens, qui con- 
siste k conserver, pendant bien des années, 
le pouvoir latent de végéter de nouveau 
après une longue interruption , lorsqu'on 
les place dans des conditions favorables. 
Plusieurs observateurs dignes de croyance 
en ont rapporté des exemples remarquables. 

Statistique des Mousses. Dans le Species 
plantarum , on ne trouve énumérées que 
1 1 1 Mousses. Le dernier recensement gé- 
néral , qui a été donné de celte famille en 
1827, par Bridel, dans sa Bryologia uni- 
v eri<i, porte le nombre des espèces à 1414, 
dont 921 arrocarpes et 523 pleurocarpes. 
Le relevé exact que j'ai fait de toutes celles 
qui ont été publiées depuis cette époque, 
soit dans les Flores générales nu locales, soit 
dans les ouvrages périodiques, me permet 
de donner ici l'étal actuel de nos richesses 
hryoli giques , et je vais le faire en peu de 
mois Nous possédons aujourd'hui ( niai 
I8i6) 2353 Mousses, reparties, comme 


nous allons le faire voir, en 152 genres ; ce 
qui donne en moyenne La \_[2 espèces pour 
chaque genre. 

Sur Ve* 152 genres, il y en a 103 acro- 
carpes, dont 38 sont totalement étrangers 
a l'Europe , et les 63 autres lui sont pro- 
pres ou communs avec le reste du monde. 
Les 49 genres pleurocarpes restants se divi- 
sent eu 23 qui sont purement exotiques , 
et en lâ européens, dont quelques uns ren- 
ferment aussi des espèces en même temps 
exotiques et indigènes de nos contrées. Les 
genres dont les capsules terminent les liges 
ou les rameaux comprennent 1495 especes, 
dont 50 sont astomes, 3 schisloslomes , 
159 gymnostomes , 930 haplopcristomées , 
et 349 diplopéristomées. Les espèces qui ap- 
partiennent aux genres dont le fruit est ou 
latéral ou dadogénêle, atteignent le chiffre 
de 858; elles sont ainsi réparties: 4 as- 
tonies, S gymnostomes, 127 haplopérislo- 
inées et 721 diplopéristomées ; d’on il ré 
suite : il que les Mousses pleurocarpes ne 
font qu'a peu près la moitié des acroearpes ; 
21 que les g. astomes sont aux g. gymnns- 
tornes comme 2 : 22 , et à ceux munis d'un 
péristome comme 1 : 18 1 / 7 ; 3“ que ceux 
munis d'un péristome simple sont égaux au 
nombre total des autres , et comme 11:3 
si on les compare à ceux pourvus d'un pé- 
rtstome double. 

l’sage des Mousses. Ces usages peuvent 
être considérés sous plusieurs points de vue 
différents. Ainsi, dans l'économie de la na- 
ture , les Mousses remplissent des fonctions 
importantes. C’est effectivement à leur dé- 
tritus qu'on doit l’humus, celte terre vé- 
gétale sans laquelle le* plantes supérieures 
ne pourraient se développer ; de même que 
sans les herbivores les espèces carnivores ne 
pourraient subsister. Comme les phanéro- 
games, elles contribuent aussi à verser dans 
l'atmosphère, sous l’influence de la lu- 
mière, le gaz oxygène indispensable a la 
respiration et à la vie des animaux. Les 
Mousses qui recouvrent les arbres de nos 
vergers contribuent d’autant mieux à les 
préserver du froid rigoureux des hivers , 
que, par une sage prévoyance de la na- 
ture. c’est justement le côté du tronc tourné 
vers le nord qu’elles choisissent, nous avons 
dit plus haut pourquoi. L'accroissement ra- 
pide et la multiplication incessante (lequel- 


«I»es espères qui végètent dans les lieux 
marécageux, de* Sphaignet surtout, pro- 
duit avec le temps ces niasses de tourbe 
qu’on exploite dans certains pays, Pi qu’on 
emploie comme combustible ; enfin , elles 
servent de lit et de refuge a une foule d’a- 
nimaux dont quelques uns en font même 
leur pâture habituelle. On n'emploie plus 
les Mousses en médecine, mais elles ser- 
vent dans les arts cl dans l'économie do- 
mestique. C’est ainsi qu’en Suède et en Nor- 
vège on utilise VHypnum parietinum pour 
calfeutrer les fentes des parois des chau- 
mières ; cl c’est de là que lui est venu son 
nom. On fait «le» balais avec le Polylric 
commun et des matelas avec te Sphagnum 
palustre, en mélangeant celui-ci avec les 
poils des Rennes. La première de ces Mousses 
est même un objet de commerce avec la 
Belgique, d'où nous ta tirons pour faire des 
brosses très usitées pour donner l’apprêt aux 
étoffes; enfin on se sert de 17 lypnum tri- 
quelrum pour préparer nos desserts , et , vu 
sa grande élasticité, il est aussi employé à 
l'emballage des vases de porcelaine , etc. 

Classification des Mousses. Nous voici ar- 
rivé à la partie la plus difficile de la tAche 
que nous avons entreprise. En effet , don- 
ner à l’époque actuelle une bonne clas- 
sification naturelle de la famille des Mous- 
ses, quand on ne s’en est pas occupé 
d'une manière presque exclusive, est un 
dessein quelque peu téméraire de notre 
part, et pour l'eiécution duquel nous som- 
mes obligé de réclamer toute l’indulgeuce 
des bryologisles. Nous étions presque as- 
suré d’être aidé, dans cette partie de notre 
travail , des conseils de notre ami W.-L. 
Schitnper, du moins nous en avait-il fait la 
promesse , et nous en attendions chaque 
jour l’accomplissement, lorsque nous avons 
reçu la fâcheuse nouvelle qu’il fallait renon- 
cer à cet espoir. Nous offrirons donc au lec- 
teur, non toutefois sans une extrême dé- 
fiance , l'énumération des tribus et des 
genres de Mousses, disposées dans un ordre 
naturel , tel que nous l’avions préparé nous- 
mêrne pour le cas où le concours de notre 
ami viendrait à nous manquer. 

Ordre I. — MOUSSES PLEUROCARPES. 

Capsules disposées le long de la tige oij 
des rameaux. 
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Tribu I. — Hypoptéhygiéf.*. 

Feuilles disposées sur trois rangs , celle* 
de la troisième rangée correspondant aux 
amphigaslrcs des Hépatiques, et d’une autre 
forme ou plus petites que les autres. 

Genres : llypoplerygium , Brid.; Racopi- 
lum, P. B ; Cyalhophorum , P. B.; Hctico • 
phytlum , Brid. 

TribU il. — PtlYLLOGOiflKES. 

Feuilles disposées sur deux rangées, pliées 
en carène selon la longueur, et embrassant 
la tige dans leur duplicature. Capsule laté- 
rale. Péristome simple et à dents non four- 
chues. Coiffe en capuchon. 

Genre : Phyllogonium. Brid. 

Tribu III. — Rhizogombes. 

Tiges dressées , les unes en forme de 
fronde et stériles, les autres fertiles, et ré- 
duites, pour ainsi dire, au périrhèse. Cap- 
sule égale. Péristome double. Coiffe cuculli- 
forrne. 

Genres: Rhizogonium. Brid.; Hymenodon, 
Hook fil. et Wils. 

Tribu IV. — Hypxées. 

Mousses vivaces de formes très variées. 
Tige continue à axe double ou triple. Feuilles 
imbriquées de toutes parts , rarement dis- 
posées sur deux rangs et étalées , quelque- 
fois déjetées d’un seul côté. Fruit latéral. 
Capsule égale ou inégale plus ou moins lon- 
guement pédonculée Péristome simple ou 
double. Coilfe en capuchon. 

Genres : 1 lypnum. Linu.; Leskia, Hedw. ; 
Isothccium , Brid.; Trachyloma? f Brid.; Cli - 
macium , Mohr; Eriodon , Montag. ; Leuco- 
don, Schwægr.; Ptcrigynandrum , Hedw.; 
Symphyodon , Montag.; Leptodon , Web., 
Lasia, P. B.; Campylodonttum, Schwægr ; 
Dicncmon , Brid.; Astrodontium , Schwægr.; 
Pylaisœa, Brid.; Sclerodontium, Schwægr.; 
Clasmalodon , Hook. et Wils. 

Tribu V. — Neckkrées. 
iMuusse* vivaces. Tige plane ou compri- 
mée, ordinairement pennée. Feuilles im- 
briquées de toutes parts, ou le plus souvent 
déjetées sur deux rangs. Capsule latérale, 
égale, à pédoncule souvent court ou nul, et 
caché dans le périrhèse , rarement allongé. 
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Péristome double. Coiffe en capuchon ou eu 
niilre, nue ou hérisse de poil* (|). 

heures . \eckera , lledw. ; Uookeria , 
Smilh ; Cryphœa , Mohr ; Anacamptodon , 
Bfid. ; Trachppus , Reinw. et Hornsch. ; 
Hhegmalodon , Scbwegr. ; Pilot richum , F. 
B.; Lcplohymcnium , Schwa*gr.; Garovaglia , 
Endl.; Plerygophyllum , Brid.; Anomodon, 
Hook. el Tajl. ; Ornalia , Brid. ; Dallonia , 
Hook. el Tayl. ; Actinodonlium . Srhwrgr.; 
A?»idro^offon t Scbiinp.; Lepidopilum, Brid.; 
Pterobryum , Hornsch. ; Cryp tocarpon , D 
et M. 

Tribu VI. — Koktinalkf.s. 

Mousses Boita nt dans les eau* courantes. 
Feuilles disposées sur trois rangs, à aréola- 
tion rhoniboidalc. Capsule latérale presque 
sessile. Péristome double. Coi (Te conique. 

Genres: Fontinalis , Dill. ; Dtchelyma , 
Myrrh. 

Tribu VII. — Fahronucks 

Mousses très petites, gazonnanles. Feuilles 
imbriquées , ciliées, et terminées le plus or- 
dinairement par un poil. Capsule lalérale 
urcéolée. Péristome simple composé de huit 
dents. 

Genre unique : Fabronia , Raddi. 

Tribu VIII. — Drépanoputllkks. 
Mousses élégantes à frondes flabelliformes 
dont la fructification est indifféremment la- 
térale ou terminale , et que caractérisent 
surtout des feuilles distiques engainantes 
comme celles des Iris. Péristome simple 
formé de seize dents bifides. Coiffe en capu- 
chon. 

Genres : Canomilrium, Montag. . Fissidcns, 
tledw. ; Drepanophyllum , Rich. 

Tribu IX. — Anœctangièes. 

Capsule orale ou sphérique, gymnostome 
et longuement pédonculée. 

Genre unique : Anœctangium , Hook. 

Ordre II. — MOUSSES CLAÜOCARPES. 

Capsules placées à l'extrémité de rameaux 
latéraux très courts. 

(t) Pfui-rtif irraii-il • onvrni.lCr H» irptrti In Itrrjgo- 
pliylifrt 4e% Nrchrim. à r»u*r «le Irur roilO'Vnttrr* ou ]». 

• *■ , «I tle l'arrnl.non dr Ifur» fntillr». Lr«(,r)- 

rh*e» foMnri<( drji une prt tr liibu. 


Tribu X. — Min h.iiiioferiefü. 
Mousses vivaces . bi axiles , cladorarpe*. 
Capsule droite boplopéristomée , avec ou 
sans apophyse. 

Genres: Mtclichhofcria, Neesel llornsch.; 
Diplostichum , Montag. 

ORDRE III. — MOUSSES ACROCARPES. 

Capsule toujours terminale, sessile ou 
pédonculée. 

Tribu XI. — Polytrioées. 

Orifice de la capsule fermé par une mem- 
brane qui représente une sorte de tambour. 
Coiffe hérissée de poils couchés ou rare- 
ment nue. 

Genres: Lyellia, R. Br.; Dawsonia, R. Br.; 
Polytrichum, Lin., ayant pour sous- genres : 
Lipotrichum , Montag.; Catharinea , Khrh. ; 
Oligotrichum, DC.; Pogonalum, P. B.; Psi- 
lopilum, Brid. 

Tribu XII — Bi xbai miées 

Capsule en forme de sabot, fixée oblique- 
ment sur un pédoncule court ou oblitéré. 
Coiffe courte, conique. 

Genres: Huxbaumia , Haller; Diphyscium , 
Web. et Mohr. 

Tribu XIII. — Hartramiéf-s. 

Capsule sphérique, striée, avec ou sans 
péristome. Feuilles lancéolées , en alêne , 
denticulées, disposées sur cinq ou huit ran- 
gées. 

Genres: Conosfomum, Swartz; Bartra- 
mia, Hedw. ; BarlratniduUt , B. et S.; 
Philonolts, Brid.; Philonotula , B. cl S. ; Pla •• 
giopus, Itrid ; Glyphocarpus, R. Br.; Cryp- 
topodium , Brid . 

Tribu XIV. — Obkadfes. 

Capsule arrondie, petite, portée par un 
pédoncule recourbé, haplopéristomée. Coiffe 
cuculliforme. 

Genres : Oreas , Brid.; Catoscopium , Brid. 

Tribu XV. — Funariékb. 

Capsule pyriforme, droite ou oblique, 
lisse ou striée. Péristome nul , simple ou 
double. Coiffe ventrue, mucronée, fendue 
line ou plusieurs fois à la base. 

Genres: Funaria, lledw.; Physcomihium , 
Brid. ; Enlosthodon , Schmacgr. 
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Tribu XVI. — Mkesikf.?. 

Capsule irrégulièrement obconique, con- 
fluente avec un pédoncule ordinairement 
fort long. Deux périsloines non hygrosro* 
piques. Mousses vivant dans les marais. 

Genres : Mersta , Hedw. ; Diplocomium . 
Mohr ; Paludetla , Scbwægr. ; Amblyodon , 
P. B. 

Tribu XVII. — Bryées. 

Capsule dressée ou pendante , lisse ou 
striée, cylindrique, pyriforrne ou urcéolce. 
Péris tn, ne double. Coiffe cuculliforme. Tiges 
dressées, gazonnantes, à ramification liypo- 
gynique ou flagelliforme. Feuilles souvent 
niarginées et dentées, à aréolation rhoin- 
boldale. 

Genres: Aulacomnion, Srhwægr.; Ârrhe - 
nopterum , Hedw.; Ih'yum, Dill. ; Clado - 
rfium , Brid. ; Pohlia , Hedw. ; Weber a t 
Hedv. ; Iirarhymenium , Hnok.; Ptychosto- 
mtim, Hornsch. ; LeplochUrna. Monlag.; Or- 
thodonlium , SchwîPgr.; Z.ep/o//iea*,Schwægr.; 
Ctncliditim, Swartz ; Mninm, Lin.; Ttmnna . 
Hedw.; Schizymcnium , Hook.; Mcgalan - 
gium, Brid. 

Tribu XVIII. — Lekostoufes. 

Capsule ascendante a orifice rétréci. Pé- 
rislome membraneux, annuliforme, dressé- 
Feuilles oblongues , terminées par un poil. 

Genre : Leptostomwn, R. Br. 

Tribu XIX — Orthotricrks. 

Capsule égale, le plus souvent striée. Pé- 
ristome variable. Coiffe en mitre, ordinaire- 
ment couverte de poils dressé». Feuilles ca- 
rénées, à aréolation punctiforme. 

Genres : Orl hoirie hum , lledw. ; .Wotro- 
mitrium, Brid. ; Notarisia , Hampe; Pty- 
chomitrion , B. et S. ; Schlotheimia , Brid.; 
Leucophanes , Brid ; Clyphomitrium, Brid.; 
Coscinndon , Brid. {Cr-yptocarpvn , Poz ). 

Tribu XX. — Ztgodontkks. 

Capsule striée, pyriforrne. Péristome va 
riable. Coiffe cuculliforme. Port des Gym- 
uostomes et des Ortholrics. 

Genres: Z ygodon, Hook.; Codonoblepha 
rtm», Schwiegr 

Tribu XXL — Griuuiies. 

Capsule égale , souvent sessile, haplopé- 
rislomée. Feuilles d un vert sombre, à 


aréoles poncliformes sériées, toujours ter- 
minées par un poil blanc, (à)iffe en mitre. 

Genres : Grimmia, Hedw.; Rficotnilrium, 
Brid. ; Dryplodon. Brid.; Schislidium , Brid. 

Tribu XXII. — Eucalîptkes. 

Capsule dressée, cylindrique, recouverte 
en entier jusqu'à la maturité par uoe coiffe 
en éteignoir. 

Genre unique : Encalypta , Hedw 
Tribu XXIII. — HtDROPOGONK.fcs. 

Mousses flottant dans les eaux courantes. 
Capsule égale, cachée dans les feuilles, gym- 
nostome ou haplopérisloméc. Coiffe en mi- 
tre. Opercule plane ou acuminé. Feuilles 
sans nervure. 

Genres : Ilydropognn , Brid. ; Cryptan- 
gium , C. Moll. 

Tribu XXIV. — Trichostoméks. 

Péristome simple, composé de 32 dent* 
filiformes, distinctes ou réunies a la base, 
souvent rapprochées par paires, et quelque- 
fois contournées en ‘■pirale. 

Genres: TrichoHomum . Hedw.; Torhda , 
Hedw. ; iMnnatodon , Brid. ; Leuculoma , 
Brid.; Ceralodon, Brid. ; Aschistodon , Mon- 
ta g ; Disticiuum , li et S. . Sprucea, WUl.; 
Orttudheca , Brid. 

Tribu XXV. - Rii-ariaceks. 

Mousses acru ou eladoenrpes, vivant dans 
les eaux courantes. Péristome en forme de 
treillis. 

Genre unique : Cinrlidutus , P. B. 

Tribu XXVI. — DiCRAfitiE*. 

Capsule lisse ou striée, haplopéristomee. 
Dents du péristome fendues en deux jus- 
qu’au milieu. Coiffe cuculliforme, nue à la 
base ou frangée. 

Genres: Campylopus , Brid.; Dicranum , 
Hedw.; Cam}>ylostyUum % l\ et S.; Tremato- 
d on, Hicb. ; Leucobryum (I), Hampe; Sym- 
blcphans , Monlag.; Cyuodontium, Hedw. 

Tribu XXVII. — ■ Syrriiopgduntées. 

Capsule égalé , droite, sans anneau, ha- 

(i) U* té|«t*llon de re genre c»l tiup diffnrnu dr «rll* 
rte» DliraMn triiri . pour qiM ne mililr pa» « part quelque 
jour AI llinipe ru • f»ll lr t)|U dmliibiidn l/mnb(|i^- 
11111» il y réunit COcfoS/rpAurwm , qui ne »Vn i *p|uu< lie que 
par U routeur dr» feuille». 
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plopéristomée. Denis du péristome conui • 
ventes ou même horizontales, et fermant 
l'orifice capsulaire. Base des feuilles décolo- 
rée et amplexiraule ou engainante. Coiffe 
persistante et s’ouvrant par une fente vers 
son milieu. 

Genres : Syrrhopodon, Schwægr.; Calym - 
pères, Swartz; Trachymitrium , Brid. 

Tribu XXVIII. — Disce liées. 
Mousses fort petites. Végétation des Phat - 
cum. Capsule du Catoscupium et péristome 
des Tréma todon. 

Genre unique: Discelium , Brid. 

Tribu XXIX. — Weissiées (I). 
Capsule égale ou symétrique. Péristome 
uni ou simple, composé de seize dents. Coiffe 
ruculliforme. Feuilles imbriquées de toutes 
paru, linéaires- lancéolées , à aréolation 
compacte. 

Genres: Hymenostomum, R. Br.; TVeissia, 
Hedw.; TFVtssiopsti, B. et S. ; Gymnoweis- 
sia, B. et S.; Gymnoslomum , Hedw.; Eu - 
cladium, B. et S. ; Hhabdatveissia, B et S. ; 
Pyramidium , Brid ; Didymodon , lledw. ; 
Ceralodon , Brid. ; Eucamplodon , Monlag.; 
Hyophila , Brid.; Pilopogim . Brid.; Ptaube - 
lia, Brid.; Ilymenostylium, Brid. ( Entoslhy - 
tnenium , Brid.); Eucladon (2), Hoolt. f. et 
Wils.; Lophiodon, Hook. f. et Wils. ; Gar- 
ckea , C. Müll.; Microbryum , B. et S.; 
Seligeria (S), B. et S.; Rrachyodus , B. et S.; 
Illindia , B. et S.; Stylostegium , B. et S.; 
Angstramiia ? , B. et S. 

Tribu XXX. — Octobléi'iiarées. 

Capsule symétrique. Péristome de huit 
denta entières. Coiffe longuement conique 
et non fendue. Feuilles décolorées du Leu- 
cobryum. 

Genre unique : Ocloblepharum , lledw. 

Tribu XXXI. — Tktrodonteks. 

Capsule égale. Péristome composé de qua- 
tre dents. Coiffe en mitre , fendue en plu- 
sieurs lanières à la base. 

Genres: Tetraphis , Hedw.; Telrodoutium, 
Sdiwægr. 

(•) Cette liitMl réunit i r,.p dr gmr-t disparate* jioui 
qiCclIc • nu ains< dt*|taW<*. 

J») Euelatitm at Euclathum tir peuvent aubtiatrr rnwin- 
Mr , |« premier, ronn.it le plu* ancien , d"il être ronwrvè. 

(t) SIM Bmeli et Seluwiprr font autant dr petite* inliti* 
dr* grnira SHiftria, B>*iky<, r iu*, Butàmtl .litgiiramm 


Tribu XXXII. — Heiiwiciacees. 

Capsule oblongue ou arrondie , munie 
d’un col , brièvement pédonculée et gym- 
nostome. Coiffe conique, entière à la base. 
Feuilles énerves. 

Genres : lledwigia, Ehrh.; Hedwigidium, 
B. et S. ; Braunta , B. et S. 

Tribu XXXIII. — Scbistostegeks. 

Capsule égale , munie d'une apophyse. 
Coiffe conique, entière. Opercule se fendant 
en plusieurs lanières égales. Feuilles pen- 
nées , à pinnules confluentes dans les tiges 
stériles. 

Genre unique: Schistostega , W. et M. 

Tribu XXXIV. — Splacunkes. 

Capsule droite , munie d’une grosse apo- 
physe ou d’un col allongé. Opercule à bec 
droit. Coiffe campanulée, entière ou fendue 
de côté. Feuilles diaphanes, à mailles lâches 
et grandes, quadrilatères ou hexagones. 

Genres: Splachnum , Lin. ; Tayloria , 
Hook.; Haplodtm , R. Br.; Syslilium , 
Hornsch. ; Orthodon , Bory ; Cyrtodon , R. 
Br. ; Eretnodon , Brid. ; Dissodon , Grev. et 
Arn.; UEdipodium , Schwægr.; Rainer ia, De 
Not. ; Telraplodon , B. et 6. 

Tribu XXXV. — Pottjacées. 

Capsule droite, ovale. Coiffe cucutli ferme. 
Feuilles larges, concaves, à aréolation lâche, 
formée de cellules carrées ou rectangulaires. 
Mousses gazonnantes annuelles ou trisan- 
nuelles. 

Genres: PoUia. Ehrh.; Anacalypta, Rœhl. 

Tribu XXXVI. — Spbagnêks. 

Capsule droite , urcéolée , gymnostome , 
portée par un pédoncule blanc et mou dont 
la croissance est rapide. Feuilles décolorées 
remarquables par leur réseau. Mousses vi- 
vant dans les lieux humides. 

Genre unique : Sphognum , Dill. 

Tribu XXXVII. — Phasckeb. 

Mousses annuelles ou vivaces, remarqua- 
bles par l’indéhiscence de leur capsule. 

Genres: Phase um , lledw.; Archidiurn , 
Brid.; Plcuridium , Brid. (plcurocarpc ); 
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Vuitia, llornsrh ; Druchia , Schw®gr ; Phy- 
scdiurn , Brid. 

Ordre IV. — MOUSSES SCH1STOCARPES. 

Capsule terminale s'ouvrant par quatre 
fentes près du sommet. Opercule persistant. 

Tribu XXXVIII. — Andrêres 

Caractères de l’ordre. 

Genres : Andræa , Ebrh ; /fcroscJiiswui , 
Hook. f. et Wils. 


GENRES DONT LES AFFINITÉS SONT DOUTEUSES (JT 
NOUS SONT INCONNUES. 

.Sptridem , N. ab E. ; Wardia , Hook. et 
Harv. 

GENRES DOUTEUX OU INSUFFISAMMENT CONNUS. 

Ilerpodon , C. Mtill. ; Entodon % C. Moll.; 
Rigodium, Kunze ; Astomum, Hampe ; Pter o- 
bryum % llornsrh.; Tridontium, Hook.; /V- 
romnturn , Schwsgr.; Endolrichum , D. et 
M. ; Symphysodon, D. et M. ( nom à chan- 
ger à cause de notre Symphyodtm qui est 
antérieur); Prionodon, C. Mûll. 
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